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querelle familiale ». Quelle
ignominie ! Dans ces condi-
tions, un dialogue de plus
(un troisième) rendrait la si-
tuation encore plus confuse.
Il faut passer à autre chose.

Doit-on croire que votre
regard sur la situation du
Gabon a-t-il évolué depuis
votre dernière interview
dans La Loupe ? 
(L’air très grave) Assuré-
ment, pas tant que la situa-
tion du pays n’ait changé,
car elle s’est plutôt détério-
rée, même si la perception
qu’en ont les Gabonais a
beaucoup évolué. Le temps a
fait son travail et la majorité
des Gabonais perçoit mieux
aujourd’hui les enjeux. Il
faut tirer parti de cela pour
aller plus loin.

Concrètement
et en français
facile, que vou-
lez-vous dire ?
(Long silence,
le visage
fermé). Comme
je l’ai maintes
fois dit, la crise
actuelle est
multidimension-
nelle. Elle est
institutionnelle,
politique, cultu-
relle, écono-
mique et
sociale. Mal-
heureusement,
les analystes
politiques et les
observateurs,
même les plus
avisés – Communauté inter-
nationale, politiques, société
civile organisée, intellec-
tuels et bien d’autres encore
– ramènent toujours la crise
post-électorale à deux
camps (sinon à deux per-
sonnes irrémédiablement
opposées) :
1°) celui de la majorité,
ayant pour chef de file Mon-
sieur Ali Bongo, président
de la République ;
2°) celui de l’opposition
ayant pour leader Monsieur
Jean Ping. 
Ainsi, pour eux, toutes les
voies de sortie de crise dé-
pendent de ces deux camps,
de leur capacité à dialoguer
et à travailler ensemble pour
remettre le pays sur les rails.
Or, plus le temps passe, plus
les fractures sont impor-
tantes et plus il apparaît dif-
ficile de les concilier et
d’entrevoir une issue favora-
ble à la crise actuelle qui,
inévitablement, est condi-
tionnée par l’adhésion du
peuple gabonais. Mais, à y
regarder de plus près, on se
rend compte qu’il ne s’agit,
en réalité, que des mêmes,
plus précisément l’apparat-
chik formé de personnalités
issues de l’ancienne majo-
rité, en fait du parti unique
de feu président Omar
Bongo Ondimba, dont cer-
tains (la majorité) sont en
rupture de ban avec son fils
(l’actuel président de la Ré-

publique). La raison appa-
rente : ce dernier leur aurait
sucré tous leurs avantages et
prérogatives. Ils forment
donc l’opposition actuelle,
en réalité des personnalités
qui, globalement, sont aux
affaires depuis près de qua-
rante ans, voire plus pour
certaines. Il importe donc
d’affiner l’analyse car «
l’équation Gabon » est bien
plus complexe, en raison de
la multiplicité des acteurs,
de la diversité des camps, de
l’ampleur des dégâts causés
et accumulés au fil du temps.

Que retenir donc de tout
cela ? 
En réalité, il n’y a pas que
deux camps au Gabon, il y
en a globalement quatre :

1°) le camp de Monsieur Ali
Bongo (qui comprend les mi-
litants du parti au pouvoir –
le PDG – et ceux de tous les
autres partis et associations
qui gravitent autour) ;
2°) le camp de Monsieur
Jean Ping (formé de mili-
tants de plusieurs partis de
l’opposition, au premier
rang desquels l’Union natio-
nale, des autres partis satel-
lites et des personnalités
politiques bien connues) ;
3°) le camp des transhu-
mants (militants de partis,
membres des associations de
la société civile organisée et
autres personnalités) ;
4°) le camp formé du peuple
(généralement les exclus de
la République).
Les deux premiers camps
forment, ainsi que je l’ai dit
plus haut, l’apparatchik (la
nomenklatura), composés de
personnes qui, en raison de
leurs ressources accumulées
au fil du temps (leur avoir)
bien souvent sur le dos de
l’Etat, ont réussi à s’affran-
chir des religieux, de la so-
ciété civile organisée, des
politiques, des cercles d’in-
telligence, réduisant le pays
à une dichotomie entre les
exclus et eux. Egoïstes et
égocentriques, ils œuvrent
allégrement pour ramener
tout à eux et à faire en sorte
que rien ne bouge. Ils sont
de fait les complices paten-
tés et invétérés du pouvoir
en place. Mais quel poids

ont réellement ces deux
camps ? Statistiquement, pas
plus de 5 % de la population
gabonaise, ce qui signifie
qu’un vote libre leur donne-
rait (à tous les deux camps)
moins de 15 % des suffrages. 

Professeur, pouvez-vous
argumenter vos observa-
tions ? 
En effet, concernant le pre-
mier camp, Monsieur Ali
Bongo semble être devenu
un homme seul, sans re-
pères, s’étant entouré de
jeunes loups, prédateurs, ne
disposant d’aucune compé-
tence ou presque, d’aucune
moralité et nourris par une
seule ambition : s’engrais-
ser et piller au maximum les
ressources publiques grâce

au mensonge, à la flagorne-
rie, à la bouffonnerie. Ils
sont prêts à tout et usent de
tout pour se maintenir au
pouvoir (vols, crimes rituels,
trahisons, homosexualité,
pédophilie, fétichisme, sor-
cellerie, arrestations et em-
prisonnements arbitraires,
usage de milices et de mer-
cenaires contre un peuple
désarmé …).
S’agissant du deuxième
camp, celui de Monsieur
Jean Ping, il est dans une si-
tuation encore moins confor-
table. Monsieur Jean Ping a
cru, assurément à tort, qu’il
suffisait d’avoir de l’argent
et de s’entourer des hié-
rarques de la politique (l’ap-
paratchik) pour accéder au
pouvoir. Il s’en mord les
doigts désormais. Il se rend
compte que plus l’accession
au pouvoir est retardée,
voire compromise, plus son
camp s’effrite. Il réalise à
ses dépens que les Gabonais
n’ont pas voté pour lui, mais
plutôt contre Monsieur Ali
Bongo, en fait contre un sys-
tème qui dure depuis plus de
cinquante ans. Monsieur
Jean Ping n’est malheureu-
sement entouré que de per-
sonnalités qui sont prêtes à
le lâcher dans le cas d’une
meilleure offre, d’où qu’elle
vienne ! Par ailleurs, Mon-
sieur Jean Ping doit à pré-
sent prendre conscience du
fait que lui et les personna-
lités qui l’entourent incar-

nent également ce système
vieux de plus de cinquante
ans, dont les Gabonais veu-
lent absolument se débar-
rasser.
Le troisième camp, les
transhumants, est formé de
personnalités issues de la
classe moyenne, soucieuses
de leur avenir immédiat et
voulant préserver leurs sta-
tut et niveau de vie. Ils chan-
gent de position selon la
tendance, se livrent au plus
offrant et se positionnent en
fonction des situations
contingentes. Cette catégo-
rie représente 10 à 15 % de
la population. 
Les trois premiers camps
réunis représentent en réa-
lité moins de 25 % de la po-
pulation en âge de voter. En

fait, un vote
libre et transpa-
rent leur donne-
rait moins de 20
% des suf-
frages. Malheu-
reusement, ce
sont ces trois
premiers camps
(une minorité)
qui orientent
aujourd’hui la
politique natio-
nale, focalisent
l ’ a t t e n t i o n
grâce aux mé-
dias, à la cor-
ruption et
autres réseaux
sociaux. 
Le dernier
camp (le qua-
trième) est véri-
tablement celui

du peuple qui représente au
moins 70 % du corps électo-
ral. Il s’agit d’un camp qui
ne fait pas de bruit. Il consti-
tue la majorité silencieuse,
qui se méfie de l’apparat-
chik, des associations orga-
nisées, des dirigeants
religieux, des partis poli-
tiques et préfère demeurer
dans l’expectative ou plus
précisément en réserve de la
République. Ce dernier
camp comprend toutes les
personnes éprouvées, réelle-
ment déçues par les extrava-
gances de la nomenklatura
et de leurs vraies fausses
contradictions (contradic-
tions secondaires), savam-
ment entretenues pour
abrutir le peuple et retarder
autant que faire se peut l’al-
ternance au sommet de
l’Etat. 

Alors, Professeur Ondo
Ossa, au nom de vos ancê-
tres et face à la souffrance
des Gabonais, on fait quoi
pour sortir de cette tragé-
die ?
Une orientation précise plu-
tôt : si une solution à la
crise actuelle doit être re-
cherchée, c’est dans cette
dernière catégorie (le camp
du peuple), qui présente
l’avantage de concentrer les
partisans de ce qu’il est
convenu d’appeler « la troi-
sième voie ». Elle comprend
tous les vrais cadres du pays

(ingénieurs, médecins, uni-
versitaires de renom, ensei-
gnants du secondaire
rigoureusement formés, avo-
cats, architectes, magistrats
non corrompus, jeunes en-
trepreneurs indépendants,
commerçants, préretraités,
jeunes retraités, paysans va-
leureux, toute la jeunesse en
âge de voter – scolarisée et
non scolarisée –, les chô-
meurs et bien d’autres en-
core). La « troisième voie »
estime que le salut du
Gabon passe par une transi-
tion qui ouvre droit à une
élection apaisée, transpa-
rente et crédible et qui ex-
clut les deux principaux
protagonistes en vue (Mes-
sieurs Ali Bongo et Jean
Ping), en raison de leur
égoïsme, de leur radica-
lisme, de leur ostracisme et
de leur peu d’intérêt pour la
Nation. Toute négociation et
tout schéma de résolution de
la crise en dehors de la troi-
sième voie (quatrième
camp) seront nuls et de nul
effet, car traduisant la mise
à l’écart de la majorité de la
population, avec tout ce
qu’elle regorge comme com-
pétence, expertise, maturité,
forces vives, détermination
et souci pour l’intérêt natio-
nal.

Ali Bongo et Jean Ping,
pour sauver le Gabon, doi-
vent-ils être disqualifiés ? 
(D’un ton direct et sec) Ef-
fectivement, les Gabonais
doivent donc aujourd’hui
tourner la page des deux
principaux protagonistes qui
réduisent le problème du
Gabon à « une querelle fa-
miliale ». Ils doivent échan-
ger, s’exprimer en masse
pour se disposer à un effort
ultime pour la rupture et
c’est alors qu’apparaîtra la
solution à leur problème :
les modalités de mise en
œuvre de la transition qui
consacrera le renouvelle-
ment total de la classe poli-
tique et la fin du système
Bongo-PDG dans toutes ses
composantes (explicites et
implicites), autrement dit la
mise à l’écart définitive de
Monsieur Ali Bongo et tous
ses alliés, tactiquement ran-
gés dans les deux camps : la
majorité et l’opposition.

Pr Ondo Ossa, à vous le
clavier pour votre mot de
la fin ! 
Objectivement, Monsieur Ali
Bongo a toutes les cartes en
main. A lui de jouer, s’il est
vraiment le fils de feu Omar
Bongo, il sait avec qui et
avec quel groupe négocier
aujourd’hui sa sortie : une
sortie salutaire pour la fa-
mille Bongo, pour le Haut-
Ogooué et pour le Gabon.
Toute autre réaction de sa
part n’est que fuite en avant
et diversion fatale pour lui-
même, sa famille et pour le
pays tout entier.
Je vous remercie ! n

« Les Gabonais doivent se disposer à un effort ultime
pour la rupture »

Professeur Albert Ondo
Ossa, vous avez accordé le
09 décembre dernier, une
interview à notre confrère
Echos du Nord. Le Dr Da-
niel Mengara, acteur poli-
tique résidant aux USA,
vient de réagir à vos pro-
pos à travers une vidéo dis-
ponible sur les réseaux
sociaux dans laquelle il
vous cite en référence.
Votre réaction ? 
L’intervention du Dr Daniel
Mengara est la première
réaction publique, sensée,
positive et élaborée de mon
interview. Cela m’amène à
considérer que le mal de
notre pays est profond,
puisque le délai de réaction
à une réflexion nourrie et ar-
gumentée est de trois mois
minimum. C’est à mon sens
un délai trop long pour un
peuple qui veut se libérer de
la pensée unique, de la dic-
tature et de l’oppression. Les
gens se cachent malheureu-
sement bien souvent derrière
l’insulte, le dénigrement sys-
tématique et la délation. En
fait, c’est pour masquer leur
incompétence, autrement dit
leur inaptitude à débattre
sur le fond des questions es-
sentielles et à prendre des
positions à la fois consé-
quentes et justes.

Professeur, revenons à ma
question et aux propos du
Dr Mengara.
Pour tout dire, le Dr Men-
gara a prouvé qu’il est un
homme de valeur, qui n’hé-
site pas à sortir des sentiers
battus et n’a nullement peur
de faire valoir ses idées,
quitte à déplaire. Il a de ce
fait, à mon sens, l’étoffe
d’un leader et d’un homme
d’Etat, contrairement à bien
d’autres qui, habitués à
baisser la tête et à courber
l’échine, brassent le vent et
choisissent la voie de la
compromission.

En décembre dernier, vous
avez préconisé un dialogue
inclusif dont vous avez
donné les contours, comme
l’une des solutions de sor-
tie de crise dans notre
pays. Après celui de Jean
Ping et celui en cours d’Ali
Bongo, un tel dialogue est-
il toujours d’actualité ?
Le dialogue inclusif, tel que
nous le pensions, n’est plus
d’actualité. Les deux prota-
gonistes –Ali Bongo et Jean
Ping – ont fait chacun son
dialogue et cela ne nous
avance pas. Le seul intérêt a
été de conforter l’idée que
nous nous faisions de cha-
cun d’entre eux. Ils peuvent
même se retrouver au-
jourd’hui en privé ou en pu-
blic, cela ne changera rien
au problème du Gabon qui,
à en croire l’un des protago-
nistes, notamment Monsieur
Ali Bongo « n’est qu’une

Propos recueillis par
Georges Ogandaga

Ainsi souhaite le Professeur Albert Ondo Ossa, président de l’Union sacrée pour la patrie (USP). Dans cette interview, l’agrégé en Economie pense que
Jean Ping et Ali Bongo doivent être exclus de la sphère politique actuelle pour permettre au Gabon de retrouver la sérénité. Pour lui, tout est clair : « les
Gabonais doivent donc aujourd’hui tourner la page des deux principaux protagonistes qui réduisent le problème du Gabon à une querelle familiale ».
Lecture !


